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I. ENCYCLOPÉDIE DE LA CULTURE KHMÈRE 

 
 

ANG, Choulean ; PREAP, Chan Mara ; KONG, Vireak ; SIYONN, 
Sophearith (dir.), KhmeRenaissance. Kamraṅ’ atthabad knuṅ pantāñ 
ba(r)tamān vappadha(r)m khmaer [Renaissance khmère. Recueil d’articles 
du réseau d’information sur la culture khmère], Phnom Penh, Friends of 
Khmer Culture, n° 1, décembre 2005-décembre 2006, 143 p. ; n° 2, 
décembre 2006-décembre 2007, 160 p. ; n° 3, décembre 2007-décembre 
2008, 148 p. ; n° 4, décembre 2008-décembre 2009, 135 p. ; n° 5, 
décembre 2009-décembre 2010, 128 p. 
(http://www.khmerenaissance.info). 

 
Véritable encyclopédie de la civilisation cambodgienne, l’entreprise 

éditoriale de KhmeRenaissance marque une date dans l’histoire séculaire des 
études khmères, mais aussi dans celle, plus récente, du Cambodge de la 
reconstruction. Pour la première fois, une science authentique du monde 
khmer s’y exprime en un cambodgien limpide, au point qu’il constitue 
désormais un point de passage obligé pour les khmérologues. Pour la 
première fois aussi, un groupe de Cambodgiens offre à ses compatriotes et 
singulièrement aux nouvelles générations passées par l’école la possibilité de 
comprendre et d’actualiser la tradition khmère. Cet humanisme – c’est le mot 
qui vient à l’esprit – jette une lumière nouvelle sur la société cambodgienne 
d’hier et d’aujourd’hui. Ang Choulean, le concepteur et le principal auteur de 
cette œuvre, vient d’ailleurs de recevoir le Grand prix Fukuoka1. 

                                                           
1 « As a leading ethnologist in Cambodia, Prof. Ang, true to his principle of ‘Cambodian 
studies by the Cambodians’ has applied his own ethnic identity in uncovering the elements of 
local life and culture that have developed during the country’s long history, and has continued 
to publish his findings. His service in constructing an international framework to save the 
Angkor Monuments is of immeasurable value. He has won high praise worldwide for both his 
academic and his conservation work. […] The Fukuoka Prize was established in 1990 by 
Fukuoka City and the Yokatopia Foundation with the objective of contributing to the 
promotion of outstanding culture in the Asian region, and the enhancement of mutual 
understanding and peace in the region. Through our program, we respect those who have 
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Continuateur d’une tradition de savants cambodgiens roués à décrypter la 
réalité khmère inscrite dans les mots de la langue qui l’encode (Mahā Bidū 
Krasem, Au Chhieng, Saveros Pou), Ang Choulean est ethnologue de 
formation. C’est dans le cadre d’un cursus entamé au début des années 
soixante-dix à la Faculté d’archéologie de Phnom Penh qu’il s’initie à cette 
discipline, en réalisant ses premiers terrains d’observations sur les pratiques 
rituelles des ruraux2. Son mémoire de fin d’études, soutenu alors que la 
guerre civile fait rage, prend la mesure de l’importance des pièces en bois, 
premières touchées lorsque sonne le clairon3. 

Lauréat d’une bourse d’études, il quitte le pays in extremis avant la chute de 
Phnom Penh et peut ainsi poursuivre ses études d’ethnologie en France. 
L’interdiction du terrain – le Cambodge est maintenant sous le joug des 
Khmers rouges – déporte son attention vers les manuscrits de la Commission 
des Mœurs et Coutumes du Cambodge, présidée en son temps par 
l’ethnologue Éveline Porée-Maspéro, et dont il fait la matière de son diplôme 
de l’EHESS consacré au monde surnaturel khmer 4 . Cette démarche, 
complétée par une enquête auprès des réfugiés, porte ses fruits à l’occasion 
d’une thèse de doctorat (1982), bientôt publiée 5 . Malgré de nombreuses 
difficultés, la période d’exil est féconde : en même temps qu’il participe 
activement à l’aventure du CEDORECK et de sa revue scientifique, Seksa 
Khmer, dont il devient un des secrétaires de rédaction, le jeune ethnologue 
étoffe ses publications sur le monde surnaturel khmer6 notamment dans ses 
dimensions féminines7. Il observe en outre la petite société cambodgienne 

                                                                                                                                          
made remarkable contributions to academics, arts, and culture of Asia, and disseminate the 
value of unique and distinctive Asian cultures, from a city’s perspective, throughout the Asian 
region and the world. » 
2 « Une forme archaïque des ‘monts de sable’, le brah say ‘sable sacré’, observée dans deux 
villages de l’ancienne province khmère de Surin », Bulletin des Étudiants de la Faculté 
d’Archéologie, 1974, n° 3-4 ; « Un rituel de possession observé au village de Tréang, 
Siemréap », Bulletin des Étudiants de la Faculté d’Archéologie, 1973, n° 5. 
3 Catalogue des pièces en bois du Musée National de Phnom-Penh : I (texte : 174 p. multigr.) 
et II (232 planches photographiques), Mémoire de fin d’études, Faculté d’Archéologie, 
Phnom-Penh, 1974. Il en tire un article : « Les vestiges en bois sculpté du monastère de 
Babaur au Musée National de Phnom-Penh », Bulletin des Etudiants de la Faculté 
d’Archéologie, 1974, n° 6. 
4 Le monde surnaturel cambodgien, d’après un manuscrit de la Commission des Mœurs et 
Coutumes du Cambodge, Paris, Mémoire de l’EHESS, 225 p., multigr. 
5 Les êtres surnaturels dans la religion populaire khmère, thèse de doctorat de 3e cycle, Paris, 
EHESS, 535 p., multigr. ; Les êtres surnaturels dans la religion populaire khmère, Paris, 
Cedoreck, 1986, 349 p. 
6 « Les apparitions de fantômes au Cambodge », ASEMI, XI, n° 1-4, 1980, pp. 437-443. 
7 « Le philtre sneh. De la femme humaine à la femme surnaturelle », Seksa Khmer, n° 1-2, 
1980, pp. 155-202 ; « Grossesse et accouchement au Cambodge : aspects rituels », ASEMI 
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exilée qui reproduit en région parisienne les rites et les réflexes 
communautaires khmers8, dont il parvient à dresser une ethno-histoire sur la 
longue durée, à partir des textes vieux khmers9. Son champ de compétence 
s’élargit en effet à l’épigraphie du vieux khmer ainsi qu’à la lecture des textes 
manuscrits en khmer moyen 10 , grâce aux enseignements prodigués par 
Madame Saveros Pou (Censier, Paris-III) avec laquelle une collaboration 
fructueuse s’est instaurée11.  

Retourné au pays dès les prémices de la pacification en 1989, il renoue avec 
la Faculté d’archéologie où il vient enseigner l’ethnologie du Cambodge 
(1990-1992), avant de prendre en charge la rédaction de programmes 
recentrés autour de la civilisation du pays khmer, dont il enseigne la partie 
ancienne de 1992 à 1994. Cette reprise de contact avec le sol cambodgien est 
l’occasion d’énoncer de nouvelles interrogations ethnographiques autour du 
syncrétisme religieux12, des rites de passage13, des pratiques thérapeutiques14, 
de la sorcellerie15 et des cultes chtoniens16.  

Sa collaboration à l’Autorité pour la Protection du Site et l'Aménagement 
de la Région d’Angkor (APSARA) dont il est un des fondateurs en 1995 
offre l’opportunité d’entamer un vaste chantier ethnologique dans la région 

                                                                                                                                          
XIII, n° 1-4, 1982, pp. 87-109 ; « Le sacré au féminin », Seksa Khmer, n° 10-13, 1987-90, 
pp. 3-30. 
8  « Kurze historische Darstellung des buddhistischen Klosters Khemararam in Créteil 
(Frankreich) », Kambodschanische Kultur, n° 2, pp. 60-63 (traduit du français par Stephan 
Fessen) ; « Le monastère Khemararam, espace identitaire de la communauté khmère », [in] 
Habitations et Habitat d’Asie du Sud-Est continentale, Paris, L’Harmattan, pp. 285-302. 
9 « La communauté rurale khmère du point de vue du sacré », Journal Asiatique, t. CCLVIII, 
n° 1-2, 1990, pp. 135-154. 
10 Sur lesquels il livrera plus tard un regard synthétique, « Les manuscrits khmers, survol 
thématique », Kambodschanische Kultur, n° 5, 1997, pp. 53-62. 
11 « Le vocabulaire khmer relatif au surnaturel » (en collaboration avec Saveros Pou), Seksa 
Khmer, n° 10-11, 1990, pp. 39-129. 
12 « Une illustration du syncrétisme religieux actuel », Kambodschanische Kultur, n° 3, 1990 ; 
« The Place of Animism within Popular Buddhism in Cambodia : The Example of the 
monastery », Asian Folklore Studies, XLVII-1, 1988, pp. 35-41. 
13 « Un rapide survol des rites de passage dans le Cambodge traditionnel », Kambodschanische 
Kultur (actes de Kambodscha - Seminar , Berlin 29-30 November 1991), Berlin, 1992, pp. 21-
27 ; « De la naissance à la puberté. Rites et croyances khmers », [in] MASSARD,  J. et KOUBI, J,. 
(éd.), Enfants et Sociétés d’Asie du Sud-Est, Paris, L’Harmattan, 1995, pp. 153-165. 
14  « Apports indiens à la médecine traditionnelle khmère. Considérations préliminaires », 
Journal of the European Ayurvedic Society, vol. 2, 1992, pp. 101-114. 
15 « La triade de l’ensorcellement : contribution à l’étude de la sorcellerie au Cambodge », 
Kambodschanische Kultur, n° 4, 1993, pp. 37-49. 
16 « Recherche récente sur le culte des mégalithes et des grottes au Cambodge », Journal 
Asiatique, t. CCLXXXI, n° 1-2, 1993, pp. 183-210 ; « Le sol et l’ancêtre. L’amorphe et 
l’anthropomorphe », Journal Asiatique, t. CCLXXXIII, n° 1, 1995, pp. 213-238. 
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d’Angkor 17 , à la fois sur les populations locales envisagées dans leur 
écosystème et sur la manière dont elles perçoivent cet héritage millénaire. À 
la tête du Département de la culture de cette institution, il œuvre autant qu’il 
est possible pour que les villageois résidant dans le périmètre des temples ne 
soient pas détruits par le développement touristique qui s’intensifie. De cette 
période date une série de publications qui retracent l’histoire des temples 
d’Angkor et précisent la place qu’ils occupent dans les consciences 
khmères18. Mais les intérêts financiers en jeu sont tels qu’il n’est bientôt plus 
possible d’officier dans cette structure, avec laquelle Ang Choulean conserve 
toutefois un lien.  

C’est en effet sous l’égide de l’APSARA qu’il édite avec Ashley Thompson 
la revue de khmérologie trilingue Udaya (khmer, français, anglais), laquelle 
paraît annuellement depuis 2000. En même temps qu’il continue de former 
les étudiants de la Faculté d’archéologie à la civilisation khmère, il leur offre 
un espace de publication en khmer tout en faisant pont avec la recherche 
francophone et anglophone. L’idée sous-jacente est de favoriser une 
renaissance des études khmères en tant qu’outil d’appropriation de leur 
culture par les Cambodgiens19.  

 

                                                           
17 Nouveau chantier qui donne l’occasion de faire le point sur l’ethnologie cambodgienne, 
« Recherche ethnologique cambodgienne, bref regard », Dossiers d’Archéologie, n° 221, 1997, 
pp. 10-11. 
18 Angkor, a Manual for the Past, Present and Future, Phnom Penh, Gouvernement Royal du 
Cambodge, 1996, rédigé et édité en collaboration avec E. PRENOWITZ et A. THOMPSON (une 
version française a été publiée en 1997, une version khmère en 1998) ; « Nandin et ses 
avatars », [in] JESSUP, H. & ZÉPHIR, T. (éds.), Angkor et dix siècles d’art khmer, Paris, Réunion 
des Musées Nationaux, 1997, pp. 62-69 ; « Un point de mémoire collective dans le Cambodge 
ancien », Bulletin de l’École française d’Extrême Orient, t. 84, 1997, pp. 334-339. 
19  « UDAYA : Terme sanskrit khmérisé au Cambodge depuis plus d’un millénaire, Udaya 
prononcé ‘outey’ signifie ‘soleil levant’ et, partant, ‘renaissance’. Aujourd’hui, au Cambodge 
même, professeurs, étudiants et autres reprennent des initiatives remarquables, en vue de 
rehausser le niveau et de raviver l’intérêt de la khmérologie, souvent avec l’assistance de 
collègues et institutions étrangers. À l’issue de colloques ou séminaires divers, des actes sont 
ainsi publiés. Pourtant, de périodiques scientifiques, il en est encore très peu. C’est le sens de 
la création d’Udaya qui se donne comme objectif de participer à l’effort général que le 
Cambodge entreprend depuis quelques années pour non seulement survivre, mais revivre ? 
renaître ? dans la dignité […]. », cf. http://www.reseau-asie.com/article/numeros-speciaux 
/udaya-revue-des-etudes-khmeres/.  
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Fig. 1 : Photo de la page d’accueil du site de KhmeRennaissance 
 

 
S’il continue bien sûr de publier ses propres recherches dans les langues 

européennes20, Ang Choulean s’applique aussi à formuler ce savoir dans un 
khmer accessible aux étudiants21 jusqu’à produire avec deux de ses anciens 

                                                           
20 « La mort-renaissance en abstraction iconographique », Udaya. Journal of Khmer Sudies, 
n° 5, 2004, pp. 85-98 ; « The Human-Nature Relationship Seen Through Animistic Belief and 
Ritual in Cambodia », [in] YAMAMOTO, M. & FUJIMOTO, M. (eds.), Utaki in Okinawa and 
Sacred Places in Asia, Tokyo, The Japan Foundation, 2004, pp. 58-65 ; « Psychologie de 
l’artisan khmer : une petite pièce à verser dans le grand dossier », Udaya. Journal of Khmer 
Sudies, n° 6, 2005, pp.187-190 ; « Vom Brahmanismus zum Buddhismus Betrachtungen zum 
Totenfest in Kambodscha », [in] LOBO, W. & IBBITSON JESSUP, Helen (eds.), Angkor. 
Göttliches Erbe Kambodschas, Bonn, 2006, pp. 238-242 ; « The Linga in all Its Aspects », 
Orientations, vol. 37, (8), November-December 2006 ; « In the beginning was the Bayon », 
[in] CLARK, J. (ed.), Bayon. New Perspectives, Bangkok, River Book, 2007, pp. 362-377 ; 
« Fleurs d’aréquier et la cérémonie de mariage au Cambodge », Bulletin de l’AEFEK n° 13, 
janvier 2008 (http://aefek.free.fr/pageLibre00010828.html). 
21 Manuss niṅ ṭī [L’Homme et la Terre], Phnom Penh, Reyum, 2000, 55 p. (également publié 
en version anglaise et française) ; Braḥ Liṅg [Les âmes], Phnom Penh, Reyum, 2004 (trois 
versions : khmère, anglaise, française), 179 p. ; « Saṅkhep jaṃnīoe loe braḥ yamarāj nau 
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élèves le premier manuel d’ethnologie sur les rites de passage en 200722. 
Depuis le décès du professeur Long Seam dans le courant de cette même 
année, il assure en outre l’enseignement de l’épigraphie du vieux khmer à la 
Faculté d’archéologie, un enseignement qu’il prodigue également depuis peu 
au Musée national. 

 
Mais ce bel arbre cache une futaie. Depuis 2005, c’est en effet à une 

renaissance plus large et plus profonde que l’ethnologue appelle désormais, 
via l’édition du site et la publication annuelle de la revue KhmeRenaissance. 
Il est secondé dans cette opération par trois de ses élèves – Preap Chan Mara, 
Kong Vieak et Siyonn Sophearith. Le premier qui fut longtemps un 
collaborateur actif de Reyum 23  est désormais un auteur confirmé 24 , tout 
comme le deuxième25, qui enseigne maintenant l’ethnologie à la Faculté 
d’archéologie, tandis que le troisième achève ses études doctorales en 
ethnologie en même temps qu’il publie les premiers résultats de ses 
recherches26. Tous sont passés par l’Université Royale des Beaux-Arts. Mais 
la renaissance en cause n’est plus tant celle de la schola que celle du pays 
khmer, dans les traditions duquel les auteurs vont puiser le beau, le bon et le 
vrai, mais aussi la force pour résister au désordre ambiant. Si ce n’est 
l’intention qu’ils affichent, c’est au moins celle qu’on peut leur prêter. Ang 
Choulean ne trouve-t-il pas les ressources d’une tradition d’actualisation des 
éléments positifs de la culture dans le XVIe siècle cambodgien – cf. l’art. 
IV.18 : « La renaissance khmère du XVIe siècle » –, singulièrement dans 
l’exemple du roi Chan qui restaura le temple de ses ancêtres, Angkor Vat, ‘à 
l’image des temps anciens’ (cf. l’art. IV.26) ? Il faut peut-être y voir aussi 
l’aboutissement d’une maturation séculaire : de l’Institut Bouddhique (1930) 

                                                                                                                                          
prades kambujā [Une synthèse du rôle de Yama au Cambodge] », Bulletin of Archaeology, 
Royal University of Fine Arts, n° 1, 2007, pp. 25-38. 
22 (En collaboration avec BRāP, Cān’ Mā̎rā̎ &SûN, Cān’ Ṭīp, Ṭaṃṇoer jīvit manuss khmaer 
moel tām bidhī chlaṅ’ văy [Le déroulement de la vie d’après les rites de passage], Phnom 
Penh, Hanuman Tourism, 2007, 102 p. 
23  Reyum. Institute of Arts and Culture, fondé par Ly Daravuth et Ingrid Muan 
(http://www.reyum.org). 
24 (En collaboration avec Āṃṅ Jūlān & SûN, Cān’ Ṭīp), op. cit. ; BRāP, Cān’ Mā̎rā̎, Lkhon khol 
vat svāy aṇtaet [Le théâtre simiesque du monastère de Svay Andaet], Phnom Penh, Reyum 
Publishing, 2009, 42 p.  
25

 GAṅ’, Vira:, Khmer Silverwares, Phnom Penh, Reyum Publishing, 2009, 118 p. 
26 Sī̂Yu̎N, Subhāriddh, « The Life of the Rāmāyana in Ancient Cambodia : A Study of the 
Political, Religious and Ethical Roles of an Epic Tale in Real Time (II) », Udaya. Journal of 
Khmer Sudies, n° 6, 2006, pp. 93-150 ; « The Life of the Rāmāyana […] (II) », Udaya. 
Journal of Khmer Sudies, n° 7, 2006, pp. 45-72 ; Bitān nau knuṅ jamnẏa niṅ kicc pratipatti [Le 
dais dans la culture khmère], Phnom Penh, Reyum Publishing, 2008, 72 p. 
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dont un des avatars fut la Commission des Mœurs et Coutumes du Cambodge 
(1934)27 (cf. l’article VI.10), à l’Institut de Recherches et de Documentations 
de l’URBA (1965) 28  et au CEDORECK (1978) 29 , l’histoire récente du 
Cambodge ne manque pas de tentatives de retour aux sources. L’influence de 
l’exemple nippon est encore à envisager (cf. l’article IV.29) : la résilience 
d’un ‘Japon éternel’ au cœur d’une modernité agressive n’a pas été, à juste 
titre, sans frapper l’esprit de l’ethnologue dont on sait qu’il a eu l’occasion de 
séjourner au pays du Soleil Levant pour ses recherches30. Il ne faut donc pas 
s’y tromper. Derrière des attendus en apparence modestes – contribuer à 
rendre accessible aux Cambodgiens le savoir sur la tradition khmère, ce qui 
est déjà une gageure en soi – le résultat est plus généreux encore, dépassant 
de beaucoup ces objectifs pour s'ancrer dans une phénoménologie du monde 
khmer.  

L’organisation des publications est chronologique, chaque volume 
présentant la production d’une année, de décembre à décembre, puis 
thématique à l’intérieur de chacun des volumes ; inversement, l’organisation 
du site internet sur lequel sont d’abord édités les textes de l’année en cours, 
avant d’être publiés sous la forme d’un recueil en fin d’année est thématique, 
et à l’intérieur de chaque thématique, chronologique. 

Une note liminaire relative aux conditions d’impression explique au lecteur 
que les conditions financières ne permettent qu’une reproduction en noir et 
blanc des nombreuses illustrations qui agrémentent la publication. Celles-ci 
sont en revanche consultables en couleur sur le site, actualisé tous les quatre 
mois. Le choix a été fait de vendre à perte pour que le prix d’achat soit 
abordable à un large public. Le second volume précise d’ailleurs avec 
amertume que bien qu’ayant affiché cette politique philanthropique, l’on 
trouve encore des gens pour photocopier les volumes et les revendre à un prix 
plus élevé. Cette version papier se justifie en raison de la faiblesse du réseau 
internet au Cambodge. Une note éditoriale rappelle ensuite que le 
financement accordé par la fondation Friends of Khmer Culture (FOKCI) 
n’obère pas l’indépendance scientifique du Réseau d’information sur la 
culture khmère qui dispose de son propre site, autonome. Ouvert à tous par 

                                                           
27

 ABDOUL-CARIME, Nasir, « In Memoriam. Éveline Porée-Maspero (1906-1991) », Péninsule, 
n° 55, 2007 (2), pp. 10-11. 
28

 SENG, Thay Chea, « L’Institut de Recherches et de Documentations », Annales de 
l’Université royale des Beaux-Arts. Année 1967, Phnom Penh, 1967, pp. 207-209. 
29

 NOUTH, Narang, « Le Centre de Documentation et de Recherche sur la Civilisation Khmère 
(CEDORECK) », Seksa Khmer, n° 1-2, 1980, pp. 3-6bis. 
30 Il a encore récemment été nommé « Visiting Research Fellow » au Center for Southeast 
Asians Studies de l’Université de Kyoto, de mai à octobre 2008 (cf. http://www.cseas.kyoto-
u.ac.jp/staff/VRF/2008/ANG/Ang_en.html). 
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principe, il a pour vocation de réunir le plus de contributeurs susceptibles de 
produire un discours informatif sur la culture khmère. L’objectif est de 
rédiger de courtes notices, dans un khmer accessible au plus grand nombre. 

Viennent ensuite les notices en question. Longues d’une à neuf pages, elles 
sont réparties en sept thématiques qui s’essaient à comprendre la civilisation 
khmère, au sens étymologique du terme i.e. prendre ensemble des faits a 
priori éloignés relevant des diverses expressions de la culture (I : métiers, 
outils ; II : croyances, coutumes ; III : arts, littérature ; IV : héritage, histoire ; 
V : géographie, nature ; VI : extraits de textes, linguistique ; VII : musique, 
films). Les cinq volumes publiés à ce jour ajoutés au sixième qui est à 
paraître en décembre 2011 et dont la matière se trouve pour partie déjà 
affichée sur le site internet totalisent 238 articles rédigés par 44 auteurs 
différents (4 articles ne sont pas signés, et 6 sont co-rédigés par deux 
auteurs). Mais le pilier de cette entreprise éditoriale est sans conteste Ang 
Choulean, puisqu’il y contribue à hauteur de 70 articles. Il est secondé par 
Preap Chan Mara (35 articles), lui-même à la tête d’un premier cercle de trois 
contributeurs polyvalents, auteurs chacun de plus d’une quinzaine d’articles – 
Siyonn Sophearith (20 articles), Kong Vireak (18 articles). Vient un second 
cercle d’une quarantaine d’auteurs plus ou moins réguliers, souvent plus 
spécialisés, et pour la plupart d’anciens étudiants de l’URBA. Certains ont 
par le passé collaboré à Reyum dans le cadre des projets de recherche menés 
par cet institut, lequel a parfois publié le résultat de leurs travaux. On peut 
distinguer d’abord onze auteurs assidus, ayant signé de 3 à 9 articles – Huk 
Sukul sur la maison (9), Im Sokh Ritthy sur les infrastructures routières (7), 
Heng Sophady sur la préhistoire 31  (7), Heng Than sur les croyances 
populaires (5), Khut Sokhan (5), Chi Rattha sur l’indianisation cambodgienne 
de la mythologie indienne (5), Huot Samnang (4), Chea Narin sur la culture 
matérielle32 (4), Ros Sokhom (4), San Phalla sur les peintures murales des 
monastères33 (4), Vioeng Vuddhy sur l’archéozoologie (3). Puis, vingt-neuf 
auteurs occasionnels, ayant produit au plus 2 articles – Khiev Chan sur la 
flore, Chea Sophari sur le vestimentaire34, An Reasmei sur le folklore, Kem 
Sunin35 et Chay Visoth sur la culture matérielle, Heng Piphoal, Sam Prabai, 

                                                           
31 Qu’il enseigne par ailleurs à la Faculté d’Archéologie. 
32 Voir aussi, Jā, Ṇārin,Raṅvās’ raṅvāl’ proe knuṅ saṅgam khmaer [Les mesures en usage au 
Cambodge], Phnom Penh, Reyum Publishing, 2005, 72 p. 
33 Voir aussi, Sān, Phallā, Gaṃnūr nau tām vatt [La peinture murale au Cambodge], Phnom 
Penh, Reyum Publishing, 2007, 252 p. 
34 Voir aussi, Jā, Sobhārī, Mhūp knuṅ saṅgam khmaer [La nourriture dans la société khmère], 
Phnom Penh, Reyum Publishing, 2004, 140 p. 
35 Voir aussi, KAEM, Sonin, Madhyopāy ṭịk jañjūn knuṅ saṅgam khmaer [Les transports au 
Cambodge], Phnom Penh, Reyum Publishing, 2004, 148 p. 
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Lim Srou, Taing Ratana, Chan Suvichitra – mais un seul pour la plupart 
d’entre eux : Soun Chan Dip36, San Sithoun, Chea Socheat, Eeang Yan, Lim 
Kanitha, Tep Sokha, Seng Yan, Prom Metta, Sam Chan Vireak, Hing Chan 
Than, Huot Nara, Chay Rachana, Phing Dara, Pech Thida, Chan Vitharoung, 
Ou Kongkea, Din Dina, Lanh Ouddam Reaingsei, Sakhoeun Sakda. 

La première rubrique (métiers & outils) regroupe quarante et une notices 
sur des sujets de culture matérielle aussi variés que les métiers du cuivre 
(I.1), les outils d’irrigation (I.16, I.20), de riziculture (I.29, I.30, I.10) et de 
pêche (I.2, I.12), la fabrication de contenants (I.3, I.5, I.17, I.26, I.41), de 
gâteaux (I.6, I.11, I.27, I.38, I.39), d’ustensiles de cuisine (I.24, I.33, I.40), de 
grelots en métal (I.7), de cloches en bois (I.13), de chapeaux (I.8, I.35), de 
métiers à tisser (I.9), de l’encens (I.21, I.23), de la bougie (I.31), de maisons 
phnong (I.4, I.34), ou d’éléments de maison comme les murs de terre (I.14) 
ou de feuilles (I.15), de ponts légers (I.25) et de charrettes (I.28) ; mais aussi 
sur le modus operandi du commerce de la cire (I.36), de la castration des 
taureaux, (I.18), la confection de nourriture à base de fourmi (I.19), la culture 
de plantes (I.22) et les objets usuels que l’on peut tirer du palmier (I.37), ainsi 
que la fabrication d’un instrument de musique kuoy (I.32). 

La deuxième rubrique (croyances & coutumes) réunit quarante-deux notices 
sur ce que l’on pourrait appeler le folklore. Elle traite ce faisant des trois 
strates de la tradition cambodgienne (autochtone, brahmaniste, bouddhiste), 
essentiellement à travers la religion populaire (II.1, II.2, II.6, II.8, II.12, II.14, 
II.15, II.16, II.23, II.25, II.28, II.33, II.36), les rites de passage (II.5, II.18, 
II.30, II.40, II.41, II.42), des rites de guérison (II.35, II.37), les rites agraires 
(II.22, II.34), des rites proprement bouddhiques (II.13, II.19) mais aussi des 
techniques du corps (II.3, II.10, II.27), le vestimentaire (II.7) ainsi que des 
traits de mentalité comme le rapport à la dépendance servile (II.20), la notion 
de justice (II.24), l’angoisse post-mortem (II.26), la symbolique de la vache 
(II.21). Une attention particulière est accordée aux coutumes propres à la 
région d’Angkor (II.11, II.17, II.31, II.32, II.38, II.39) avec en contrepoint 
des éléments de folklore kuoy (II.3, II.9), poar (II.8) et jarai (II.29). 

La troisième rubrique (Arts & littérature) se compose de trente-huit notices 
qui documentent d’abord les différentes traditions artistiques : celle de 
l’architecture avec les différents types de la maison traditionnelle khmère 
(III.5, III.6, III.10, III.12, III.14, III.15, III.17, III.19), mais aussi 
l’architecture de la maison Kroeung (III.22), les techniques de déplacement 
des maisons (III.23), et la construction de la sālā des moines (III.28) ; sont 
également à l’honneur l’art du mobilier rituel (III.32, III.37), l’art musical 

                                                           
36 Voir aussi (en collaboration avec Āṃṅ, Jūlān & BRāP, Cān’ Mā̎rā̎), op. cit. 
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(III.38), l’art culinaire (III.13), l’art du vêtement (III.16), celui du parement 
d’oreilles (III.18, III.31), les techniques de décorations végétales à partir de 
palmiers (III. 35) ou de bananiers (III.24), ainsi qu’une notice sur la divinité 
des arts (III.26). La rubrique complète ensuite les connaissances disponibles 
sur des thèmes mythique ou littéraire à travers l’iconographie (III. 9, III.21), 
parfois spécifiquement celle des temples anciens (III.11, III.25, III.27, III.33) 
ou celle des monastères (III.1, III.2, III.3, III.8, III.4, III.7, III.20, III.29, III.9) 
y compris les chapelles des palais royaux actuels (III.30, II. 34) sans oublier 
celle des bornes bouddhiques (III. 36). 

La quatrième rubrique (Héritage & histoire) traite en quarante-cinq notices 
de la préhistoire (IV.1, IV.2, IV.4, IV.12, IV.21, IV.24, IV.31, IV.36), de 
l’époque ancienne (IV.3, IV.5 à IV.10, IV.14, IV.15, IV.17, IV.22, IV.23, 
IV.25, IV.29, IV.30, IV.34, IV.35, IV.43, IV.44), de l’époque post-
angkorienne (IV.11, IV.18, IV.26, IV.32) mais aussi de techniques auxiliaires 
de l’histoire comme la céramologie (IV.19, IV.28) et l’iconologie (IV.38) ; la 
question de l’héritage culturel est abordée à travers l’étude de sites – sites de 
roches (IV. 40, IV.41) ou de temples (IV.16) –, d’objets rituels comme la 
pierre à moudre (IV.20) ou l’épée royale (IV.39), et de thèmes hérités de 
l’Inde ancienne dans le domaine des croyances – avec les conceptions 
cambodgiennes d’Indra (IV.27) et de Shiva (IV.45) ou le culte aux 
empreintes de pieds (IV.37) –, des institutions avec la charge de chambellan 
(IV.33) et la sālā (IV.13), ou des notions avec le serment (IV.42). 

La cinquième rubrique (Géographie & nature) relie en trente et une notices 
la culture khmère à son environnement, à travers l’étude de la flore (V.1, V.3, 
V.5, V.6, V.7, V.9, V.10, V.11, V.12, V.13, V.14, V.15, V.19, V.25, V.26, 
V.28, V.29, V.30, V.31), de sa représentation dans la littérature (V.16) et 
inversement l’influence de la littérature sur l’onomastique de la flore (V.24), 
sa neutralisation rituelle par l’homme (V.17), et son emploi quotidien (V.21). 
La faune préhistorique (V.23), historique (V.18) et surtout la faune actuelle 
avec le rhinocéros (V.4), le crocodile (V.22), et les poissons rares (V.2) sont 
l’objet de quelques notices ainsi que certains phénomènes naturels comme les 
geysers (V.8), les résurgences d’eau (V.27), ou les carrières de pyrite (V.20). 

La sixième rubrique (Extraits de textes & linguistique) qui regroupe trente-
deux notices associe, comme son nom l’indique, des extraits de textes, 
classiques (VI.1, VI.15), rares (VI.2), ou inédits (VI.10, VI.12, VI.16, VI.22, 
VI.29), pour ces derniers souvent des versions inédites de textes connus par 
ailleurs (VI.11, VI.17), à des explications d’expression idiomatiques (VI.3, 
VI.4, VI.5, VI.6, VI.7, VI.8, VI.9, VI.13, VI.14, VI.18, VI.19, VI.23, VI.31). 
On y trouve encore des notices portant sur l’histoire et la portée d’un mot 
(VI.20, VI.21, VI.25, VI.26, VI.27, V.28), sur la sémantique du symbolisme 
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animal (VI.30) ou corporel (VI.32) ou sur un phénomène phonologique 
(VI.24). 

La septième et dernière rubrique (Musique, films), inaugurée en 2008, ne 
présente pour le moment que neuf notices sur des musiques ou des 
psalmodies essentiellement rituelles, qu’il est possible d’écouter en ligne sur 
le site de la revue. 

 
On ne saurait rendre compte ici de la richesse de ces deux centaines de 

notices. La traduction du sommaire en livre ci-après un aperçu. Disons 
simplement que la lecture de ces cinq volumes fort bien illustrés apprend 
autant dans l’ordre des faits que dans celui de l’interprétation qu’on peut leur 
donner. Elle ouvre en outre des virtualités cognitives jusqu’ici inaccessibles 
aux khmérisants étrangers. Dans un pays où la culture se transmet moins par 
les textes écrits que par l’oralité, l’allogène ne peut espérer approcher que de 
très loin la réalité vécue d’une tradition, car la connaissance livresque, aussi 
pointue soit-elle, reste intrinsèquement limitée ; elle ne peut remplacer ce que 
la pratique intime de la langue véhicule de mémoire collective accumulée 
depuis la tendre enfance. Grâce à l’équipe du professeur Ang Choulean, le 
coin du voile se lève, permettant d’accéder à certains des angles morts de la 
recherche. 

Ce n’est pas le moindre de ses mérites, mais ce n’est pas le seul. Dans un 
Cambodge assailli par le business et dévoré par les human rights, dans ce 
désert culturel où gender et genocide s’entendent comme larrons en foire 
pour déraciner les êtres, KhmeRenaissance est un lotus de la bonne loi37qui 
promet aux âmes encore sensibles un orient salvateur. C’est aussi une leçon 
de choses pour la recherche européenne, en proie à des difficultés budgétaires 
dont rien n’indique qu’elles vont s’atténuer. À peu près dénuée de moyen, 
sans guère de soutien institutionnel, l’équipe dirigée par le professeur Ang 
Choulean montre que si la question financière est importante, elle reste 
seconde : la recherche est avant tout une question de cœur, au sens classique 
du terme. Chapeau bas et haut les cœurs !  

 

                                                           
37 Texte du bouddhisme mahāyāna à propos duquel Paul Mus a pu écrire « […] le Bàyon n’est 
à cet égard que la doctrine centrale du Lotus de la bonne loi, traduite en pierre, et ramenée au 
territoire khmèr, sous l’effigie de Jayavarman VII », v. MUS, Paul, « Le symbolisme à Angkor-
Thom : le « Grand Miracle » du Bàyon », Comptes-rendus des séances de l’année… Académie 
des inscriptions et belles-lettres, 80e année, n°1, 1936, p. 68. 
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Sommaire 
 
Nous avons jugé utile de donner une traduction du titre de chacun des 238 

articles publiés à ce jour, en les classant par thème, et à l’intérieur de chaque 
thème, par ordre de parution. Toutefois, il s’agit plus d’une adaptation que 
d’une traduction littérale, visant à donner le maximum d’informations 
relatives au contenu. À tort ou à raison, cette petite ‘trahison’ des titres 
originaux a paru nécessaire à l’exposé des sujets qu’ils annoncent. Le lecteur 
soucieux d’exactitude se reportera au site internet pour connaître le titre 
original, souvent plus concis, et parfois choisi selon les canons d’une 
esthétique littéraire difficile à transposer en français : là où le khmer dit tout 
en un mot, le français doit s’étendre en précisions de temps et de lieu. 

 
1. MÉTIERS, OUTILS 
 
- Volume n° 1, décembre 2005-décembre 2006 
 

I.1. « Le métier du cuivre au village de Prek Kdam », (Mselle Jā Ṇārin), 
pp. 2-3 ; 

I.2. « Le filet jhnak’. (Un outil de pêche) », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 4-5 ; 
I.3. « Les kraḷā du village de Thma Grae (Kratié) », (Mselle Kaem Sunīn), 

pp. 6-7 ; 
I.4. « La maison Phnong », (Āṃṅ Jūlān), pp. 8-10 ; 
I.5. « À propos du kpaṅ’ (sur le procédé de fabrication d’un seau végétal pour 

puiser l’eau) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 11-12 ; 
I.6. « Le ‘gâteau tube’ (naṃ paṃbaṅ’) dit naṃ pāy kak », (Mselle Jā Ṇārin), 

pp. 13-14 ; 
I.7. « La fabrique des grelots ṭaṃpae et caṅkraṅ’ », (Huot Saṃṇāṅ), pp. 15-

17 ; 
I.8. « Le chapeau ṭuon en feuilles de tpaeṅ », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎),  pp. 18-19 ; 
I.9. « Le métier à tisser le kramār des gens de Kīen Svāy », (Mselle Kaem 

Sunīn), pp. 20-22 ; 
I.10. « Les attelages agraires », (Āṃṅ Jūlān), p. 23 ; 
I.11. « Le gâteau lamqaṅ raṃcek », (Mselle Jā Ṇārin), pp. 24-26 ; 
I.12. « Le filet jhnak’ à main (jhnak’ ṭai), (Ị̂m Sukh Riddhī), p. 27 ; 

 
- Volume n° 2, décembre 2006-décembre 2007 

 

I.13. « Les cloches en bois de Stung Traeng dites moṅ », (Āṃṅ Jūlān), pp. 2-
4 ; 

I.14. « Les murs faits en terre », (Āṃṅ Jūlān), pp. 5-9 ; 
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I.15. « Les paravents faits en feuilles de jrae (Palmae) à Ponhea Lu », 
(Mselle Jā Ṇārin), pp. 10-12 ; 

I.16. « Les outils quotidiens pour irriguer et drainer les rizières », (Gaṅ’ 
Vīra:), pp. 13-15 ; 

I.17. « La calebasse (ghlok) chez les peuples du Nord-Est », (Āṃṅ Jūlān), pp. 
16-18 ; 

I.18. « La castration du taureau », (Sī̂yu̎n Subhāriddh), pp. 19-20 ; 
I.19. « La nourriture faite à base de fourmi rouge (aṅkraṅ) », (Āṃṅ Jūlān), 

pp. 21-23 ; 
I.20. « Les canaux artificiels », (Gaṅ’ Vīra:) ; 
 

- Volume n° 3, décembre 2007-décembre 2008 
 

I.21. « La fabrique de l’encens à Siem Reap », (Āṃṅ Jūlān), pp. 2-4) ; 
I.22. « La culture du kak’ mūl (Mariscus compactus) », (Gaṅ’ Vīra:), pp. 5-7 ; 
I.23. « La fabrique des bâtons à encens dans le sruk de Memat’ », (Heṅ 

Suphāḍī), pp. 8-10 ; 
I.24. « ‘Du bois, une noix de coco, une tige de rotin’ : la louche », (Āṃṅ 

Jūlān), pp. 11-12 ; 
I.25. « Les ponts légers », (Ị̂m Sukh Riddhī), pp. 13-17 ; 
I.26. « La fabrique d’une nasse jhnāṅ au nord d’Angkor », (Āṃṅ Jūlān), 

pp. 18-20 ; 
 

- Volume n° 4, décembre 2008-décembre 2009 
 

I.27. « Le gâteau nāl », (Āṃṅ Jūlān), pp. 2-4 ; 
I.28. « La charrette de course », (Chāy Visuddh), pp. 5-7 ; 
I.29. « La fosse à battre le paddy de Kampot (luṅ pok srūv) », (Āṃṅ Jūlān), 

pp. 8-9 ; 
I.30. « La citerne à paddy », (Jā Sujāti), pp. 10-12 ; 
I.31. « La bougie », (Āṃṅ Jūlān), pp. 13-16 ; 
I.32. « Le hautbois en feuilles de palmiers des Kuoy de Preah Vihear », (Āṃṅ 

Jūlān), p. 17 ; 
 

- Volume n° 5, décembre 2009-décembre 2010 
 

I.33. « Sur divers plats », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 2-7 ; 
I.34. « La maison saṃkāṃṅ », (Huk Sukul), p. 8 ; 
I.35. « Le chapeau ṭuon », (Āṃṅ Jūlān), p. 9-11 ; 
I.36. « Le marché de la cire à Kaṃbaṅ’ Bhluk (Siem Reap) », (Ghut Sukhān), 

pp. 12-14 ; 
I.37. « Le palmier (Borassus flabellifer) », (Ghut Sukhān), pp. 15-17. 
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- Volume n° 6, décembre 2010-décembre 2011 (à paraître en décembre 
2011, en ligne sur le site) 
 

I.38. « Le gâteau lāj (naṃ lāj) », (Īeṅ Y̎an) ; 
I.39. « Le gâteau jāl (naṃ jāl) », (Āṃṅ Jūlān) ; 
I.40. « La poterie dans la région du Nord-Est », (Chāy Vīsuddh) ; 
I.41. « Le panier gruḥ », (Āṃṅ Jūlān) ; 

 
2. CROYANCES, COUTUMES 
 
- Volume n° 1, décembre 2005-décembre 2006 
 

II.1. « L’épouventail dīṅ moṅ », (Āṃṅ Jūlān), pp. 30-32 ; 
II.2. « L’ogre jāl (yaks jāl) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 33-34 ; 
II.3. « La lutte et les divers jeux corporels », (Āṃṅ Jūlān), pp. 35-37 ; 
II.4. « Le combat des Kuoy », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), 38-40 ; 
II.5. « La tonte de la houppe », (Āṃṅ Jūlān), pp. 41-42 ; 
II.6. « L’esprit tutélaire dit grū kaṃnoet », (Āṃṅ Jūlān), pp. 43-44 ; 
II.7. « La tunique à manches longue (āv paṃbaṅ’ vaeṅ) », (Mselle Jā 

Sobhārī), pp. 45-46 ; 
II.8. « Le riz ek (pāy ek) », (Som Prabai), pp. 47-48 ; 
II.9. « La cérémonie de consécration du fer du peuple kuoy au village de Vāl 

Vaeṅ (Kompong Thom) », (Gaṅ’ Vīra:), pp. 49-50 ; 
II.10. « Les moyens de transport corporels », (Āṃṅ Jūlān), pp. 51-58 ; 
II.11. « Le roi des divinités (tā rāj) au temple d’Angkor Vat », (Ras’ 

Sukhum), pp. 59-61 ; 
 
- Volume n° 2, décembre 2006-décembre 2007 

 

II.12. « L’association des fidèles aux divinités (kār bhjāb’ nissăy dau nịṅ 
deb) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 28-31 ; 

II.13. « La bouillie du Bouddha (madhupāyās) », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 32-
35 ; 

II.14. « L’herbe bhlāṃṅ (Imperata cylindrica) dans les croyances », (Gaṅ’ 
Vīra:), pp. 36-38 ; 

II.15. « Le bois de tatrāv (Fragraea fragans) », (Khīev Cān’), pp. 39-41 ; 
II.16. « Les croyances associées aux têtes des escaliers », (Āṃṅ Jūlān), 

pp. 42-46 ; 
II.17. « La cérémonie de l’érection du sommet du toit (me ṭaṃpūl) d’un 

temple, à Siem Reap », (Ghut Sukhān), pp. 47-49 ; 
II.18. « Le panier de paddy (srūv kañjoe) dans les cérémonies de passage », 

(Ŝun Cān’ Ṭịp), pp. 50-54 ; 
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II.19. « L’ascète Sumedh et le rite du pont de fidèles », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 
19-20 ; 

II.20. « Libérer les êtres du monde (retour sur la tradition d’affranchissement 
des esclaves à l’époque moyenne) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 57-61 ; 

II.21. « La vache d’après les inscriptions et les bas-reliefs », (Sī̂yu̎n 
Subhāriddh), pp. 62-64 ; 

 
- Volume n° 3, décembre 2007-décembre 2008 
 

II.22. « Une cérémonie du sillon sacré populaire à Saṃpūr Brai Guk », (Sān’ 
Ŝīthun), pp. 22-24 ; 

II.23. « Le popil (babil) », (Lị̄m Kannīṭṭhā), pp. 25-28 ; 
II.24. « Un aspect de Braḥ Yamarāj », (Ān Rasmī), pp. 29-30 ; 
II.25. « Le drapeau en forme de crocodile », (Mselle Seṅ Yān & Āṃṅ Jūlān), 

pp. 31-35 ; 
II.26. « Kraeṅ lo (sur l’incertitude du fidèle bouddhiste quant à son devenir 

post-mortem) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 36-37 ; 
II.27. « Le polo des gardiens de vaches au village de Braek Saṅkae 

(Kompong Cham) », (Sī̂yu̎n Subhāriddh), pp. 38-40 ; 
 
- Volume n° 4, décembre 2008-décembre 2009 
 

II.28. « Le yantra de la perdrix », (Āṃṅ Jūlān), pp. 20-22 ; 
II.29. « L’incision des dents chez les Jaraïs », (Braṃ Mettā), pp. 29-30 ; 
II.30. « Les personnes d’importance (à l’exception des bonzes) dans les 

cérémonies de funérailles », (Sī̂yu̎n Subhāriddh), pp. 25-30 ; 
II.31. « La musique funéraire dup muy du Nord d’Angkor », (Āṃṅ Jūlān), pp. 

31-33 ; 
II.32. « Sur quelques exemples de microcosme (sukhum lok) à Siem Reap », 

(Gaṅ’ Vira:), pp. 34-38 ; 
II.33. « Les doubles funérailles », (Heṅ Suphāḍī), pp. 39-41 ; 

 
- Volume n° 5, décembre 2009-décembre 2010 
 

II.34. « La cérémonie d’appel de la pluie dans la région d’Angkor », (Sām 
Căndvīra:), pp. 20-23 ; 

II.35. « La poule frisée (mān’ craes) dans les rites de guérison infantile », 
(Heṅ Thān), pp. 24-25 ; 

II.36. « L’hôtel de protection de la couche des enfants dans un village khmer 
du Sud Laos », (Heṅ Thān), pp. 26-27 ; 

II.37. « Les croyances thérapeutiques associées au temple de Nāg Băndh », 
(Lịm Srū̂), pp. 28-32. 
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II.38. « Les monastères et le savoir : l’exemple du Vat Bo à Siem Reap », 
(Huot Saṃṇāṅ), pp. 33-35 ; 

 
- Volume n° 6, décembre 2010-décembre 2011 (à paraître en décembre 

2011, en ligne sur le site) 
 

II.39. « La cérémonie ‘traverser le mois de cetra’ dans la région d’Angkor », 
(Āṃṅ Jūlān) ; 

II.40. « Rompre avec la nature : la coupe des cheveux sauvages », (Āṃṅ 
Jūlān) ; 

II.41. « Le mont Girīvaṅgat dans les cérémonies d’appel de la pluie », (Ān 
Rasmī) ; 

II.42. « Les cheveux dans la culture khmère », (Gaṅ’ Vīra:), 
 
3. ARTS, LITTÉRATURE 
 
- Volume n° 1, décembre 2004-décembre 2006, 143 p. 

 

III.1. « L’iconographie stylisée de Rāhu (1) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 64-65 ; 
III.2. « Le dessin traditionnel », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 66-67 ; 
III.3. « Les boutiques à travers l’iconographie », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 68-

70 ; 
III.4. « L’iconographie du jātaka apocryphe mahā jambūpatī dans le 

monastère de Somanas (Battambang) », (Sān Phallā), pp. 71-74 ; 
III.5. « La maison khmère traditionnelle », (Huk Sukul), pp. 75-76 ; 
III.6. « Les auvents raṅ spūv et pāṃṅ sāc », (Āṃṅ Jūlān), pp. 77-79 ; 
III.7. « La représentation du forgeron Cunda sous les traits d’un chinois dans 

l’iconographie de la vie du Bouddha », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 80-82 ; 
III.8. « L’aspect du marché sur les bas-reliefs de Banteay Chmar et du 

Bayon », (Ị̂m Sukh Riddhī), pp. 83-86 ; 
III.9. « La divinité du soleil et la divinité de la lune dans la société khmère », 

(Sān Phallā), pp. 87-89 ; 
III.10. « Le type de maison dit roṅ ṭol », (Huk sukul), pp. 90-92 ; 
 

- Volume n° 2, décembre 2006-décembre 2007, 160 p. 
 

III.11. « Srī snaṃ (sur les femmes du palais décorant les temples) », (Āṃṅ 
Jūlān), pp. 66-68 ; 

III.12. « Le type de maison dit phdaḥ p̂it », (Huk Sukul), pp. 69-71 ; 
III.13. « ‘Beau à voir, beau à manger’ (à propos de l’art culinaire) », (Brāp 

Cān’ Mā̎rā̎), pp. 72-73 ; 
III.14 « Le type de maison dit phdaḥ kiṅ », (Huk Sukul), pp. 74-76 ; 
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III.15. « Le type de maison dit phdaḥ kantāṃṅ », (Huk Sukul), pp. 77-79 ; 
III.16. « Le type de vêtement dit saṃbat’ sūtr », (Mselle Jā Sobhārī), pp. 80-

84 ; 
 

- Volume n° 3, décembre 2007-décembre 2008, 148 p. 
 

III.17. « Le type de maison dit phdaḥ khmaer », (Huk Sukul), pp. 42-43 ; 
III.18. « Les bijoux d’oreilles chez les peuples du Nord-Est », (Hī̂ṅ Cănd 

Than), pp. 44-45 ; 
III.19. « Les pieds des piliers de maison », (Huk Sukul), pp. 46-48 ; 
III.20. « Le royaume khmer et les diverses nations étrangères à travers 

l’iconographie et les textes narratifs », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 49-57 ; 
III.21. « L’iconographie stylisée de Rāhū (2) », (Āṃṅ Jūlān), p. 58 ; 
III.22. « La maison des Kroeung », (Huk Sukul), pp. 59-62 ; 

 
- Volume n° 4, décembre 2008-décembre 2009 
 

III.23. « Le procédé de déplacement des maisons », (Gaṅ’ Vīra: & Huk 
Sukul) pp. 44-46 ; 

III.24. « La sculpture d’objets rituels sur troncs de bananiers (cāk’ cek) », 
(Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 47-51 ; 

III.25. « Laksamaṇa atteint par la flèche de Nāgapās », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 
52-54 ; 

III.26. « Braḥ Gaṇes (d’après la tradition khmère moyenne) », (Huot Nar̎ā), 
pp. 55-59 ; 

III.27. « Se couper un morceau de chair pour le troquer contre une tourterelle. 
Un bas-relief du temple de Ta Prohm », (Sī̂yu̎n Subhāriddh), pp. 60-
62 ; 

III.28. « La sālā des moines », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 63-66 ; 
 
- Volume n° 5, décembre 2009-décembre 2010 

 

III.29. « Le dessin au pochoir (dans trois monastères du Tonlé Thom) », 
(Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 38-41 ; 

III.30. « L’influence des temples d’Angkor sur les dessins du Rāmakerti du 
palais royal siamois », (Sān Phallā), pp. 42-46 ; 

III.31. « Les boucles d’oreilles florales chez les Khmers du Champassak », 
(Heṅ Thān), pp. 47-49 ; 

III.32. « Le grae (et l’influence chinoise dont il procède) » (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), 
pp. 50-56 ; 

III.33. « Réflexion sur le jeu de la corde (et ses liens avec le barattage de la 
mer de lait », (Jī Raṭṭhā), pp. 57-61 ; 
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III.34. « La représentation de Rāvaṇa dans l’iconographie murale des 
Temples d’Émeraude des palais royaux de Phnom Penh et de 
Bangkok », (Sān Phallā), pp. 62-65 ; 

 
- Volume n° 6, décembre 2010-décembre 2011 (à paraître en décembre 

2011, en ligne sur le site) 
 

III.35. « Les décorations de kpāc’ sur feuilles de palmier », (Brāp Cān’ 
Mā̎rā̎) ; 

III.36. « La sculpture narrative sur les bornes bouddhiques », (Sī̂yu̎n 
Subhāriddh) 

III.37. « Le nécessaire à bétel royal (bān braḥ srī) », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎) ; 
III.38. « Le sāṭīev, un instrument de musique millénaire », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎) ; 

 
4. HÉRITAGE, HISTOIRE 
 
- Volume n° 1, décembre 2005-décembre 2006 

 

IV.1. « Les sites préhistoriques de la région de Ṭī Kraham », (Heṅ Suphāḍī), 
pp. 94-96 ; 

IV.2. « Les sculptures récemment découvertes à Kpāl Sbān », (Chāy Racanā), 
pp. 97-98 ; 

IV.3. « Les ponts militaires », (Ị̂m Sukh Riddhī), pp. 99-100 ; 
IV.4. « L’étude des poissons de la préhistoire », (Vīoen Vuddhī), p. 101 ; 
IV.5. « La représentation de Tā Jūjak au temple de Dhammanond », (Sī̂yu̎n 

Subhāriddh), pp. 102-103 ; 
IV.6. « Kraḷik kraḷuk au Nord d’Angkor : une carrière de latérite antique ? », 

(Ghut Sukhān), pp. 104-106 ; 
IV.7. « Le temple de Tā mān’ Dhaṃ, à Surin », (Āṃṅ Jūlān), pp. 107-108 ; 
IV.8. « Le site de Bhnaṃ Trap’ (Xe siècle, Kompong Cham) », (Āṃṅ Jūlān), 

pp. 109-110 ; 
IV.9. « Les mortiers dans divers bas-reliefs antiques », (Bhịṅ Tārā), pp. 111-

113 ; 
IV.10. « Un canal artificiel antique (de Kaṃbaṅ’ Ghlāṃṅ au Bhnaṃ 

Gūlaen) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 114-115 ; 
IV.11. « Le temple de 18 coudées (braḥ vihār aṭṭharass) sur le Bhnaṃ braḥ 

rājadrby, à Oudong », (Tāṃṅ Ratanā), pp. 116 ; 
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- Volume n° 2, décembre 2006-décembre 2007 
 

IV.12. « Les tombes de l’âge du fer dans la zone de Ṭī Kraham », (Heṅ 
Suphāḍī), pp. 86-88 ; 

IV.13. « La sālā saṃṇāk’ », (Āṃṅ Jūlān), pp. 89-93 ; 
IV.14. « Le polo », (Ị̂m Sukh Riddhī), pp. 94-95 ; 
IV.15. « Le Jăy buddh mahā nāth du Bayon », (Ị̂m Sukh Riddhī), pp. 96-97 ; 
IV.16. « Le patrimoine antique : un exemple dans la région du Bhnaṃ sruk », 

(Cān’ Suvicitrā), pp. 98-100 ; 
IV.17. « Le jeu d’échecs d’après les bas-reliefs anciens », (Sī̂yu̎n 

Subhāriddh), pp. 101-104 ; 
IV.18. « La renaissance khmère du XVIe siècle », (Āṃṅ Jūlān), pp. 105-108 ; 
IV.19. « L’étude de la céramique », (Mselle Bejr Dhītā), pp. 109-111 ; 
IV.20. « La pierre à moudre dite pesani (thma pas) », (Ghut Sukhān), 

pp. 112-113 ; 
IV.21. « Les tombes préhistoriques à Bhūm Snāy (Banteay Mean Chey) », 

(Huot Saṃṇāṅ), pp. 114-115 ; 
IV.22. « L’ambroisie dans l’épisode du barattage de la mer de lait au 

Cambodge », (Jī Raṭṭhā), pp. 117-120 ; 
 
- Volume n° 3, décembre 2007-décembre 2008 
 

IV.23. « ‘Je demande à renaître khmer à nouveau’ (XIe siècle) », (Āṃṅ 
Jūlān), pp. 64-65 ; 

IV.24. « Les tombes préhistoriques à Bhūmi Sūbhī (Banteay Mean Chey) », 
(Heṅ Suphāḍī), pp. 66-68 ; 

IV.25. « Le temple de Pāsāk’ (Svāy Rīeṅ) », (Cān’ Suvicitrā), pp. 69-74 ; 
IV.26. « ‘Comme durant les temps anciens !’ (sur la réfaction d’Angkor Vat 

au XVIe siècle) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 75-77 ; 
IV.27. « Indra dans la civilisation khmère », (Jī Raṭṭhā), pp. 78-81 ; 
IV.28. « La céramique : des tessons à l’objet d’origine », (Deb Sukhā), 

pp. 82-84 ; 
 

- Volume n° 4, décembre 2008-décembre 2009 
 

IV.29. « Le dévouement et la reconnaissance (K.227, Banteay Chmar) », 
(Āṃṅ Jūlān), pp. 68-70 ; 

IV.30. « Les représentations d’étrangers sur les bas-reliefs de Sambūrṇ Brai 
Guk », (Heṅ Bibhāl’), pp. 71-74. 

IV.31. « Les tambours de bronze dits mahoradhịk », (Heṅ Suphāḍī), pp. 75-
78 ; 
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IV.32. « Passé – présent – futur (XVIe siècle, IMA 3) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 79-
80 ; 

IV.33. « Mahā (sur le chambellan ou rājakul mahāmantrī à travers les 
âges) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 81-82 ; 

IV.34. « Un monument ayant traversé de nombreuses époques : le cas du 
Prāsād Srī Grap’lakkh(ṇ) à Sampūrṇ brai guk », (Cănd Vitthār̎uṅ), 
pp. 83-86 ; 

 
- Volume n° 5, décembre 2009-décembre 2010 

 

IV.35. « L’écriture dite kambujāksar », (Āṃṅ Jūlān), pp. 68-70 ; 
IV.36. « Le site préhistorique de Lqāṅ Sbān », (Heṅ Suphāḍī), pp. 71-74 ; 
IV.37. « Les pieds sacrés (sur l’origine brahmanique des cultes associés aux 

empreintes de pieds », (Āṃṅ Jūlān), p. 75 ; 
IV.38. « Quelques indicateurs pour reconnaître Braḥ īsūr », (Jī Raṭṭhā), pp. 

76-80 ; 
IV.39. « L’épée royale », (Sī̂yu̎n Subhāriddh), pp. 81-84 ; 
IV.40. « Les abris sous roches (et les cultes associés : l’exemple du Bhnaṃ 

Gūlaen) », (Gaṅ’ Vīra:), pp. 85-89 ; 
IV.41. « Les dessins pariétaux des abris sous roches du Bhnaṃ Gūlaen », 

(Heṅ Thān), pp. 90-94 ; 
 

- Volume n° 6, décembre 2010-décembre 2011 (à paraître en décembre 
2011, en ligne sur le site) 
 

IV.42. « Le serment », (Sī̂yu̎n Subhāriddh) ; 
IV.43. « Vnaṃ : retour sur le temple-montagne dans la tradition khmère », (Ū̂ 

Gaṅgā) ; 
IV.44. « La capitale de Koḥ Kert(i) », (Din Dīṇā) ; 
IV.45. « Sur quelques aspects de Braḥ Īsūr dans la civilisation indienne, 

ignorés des Khmers », (Jī Raṭṭhā) ; 
 
5. GÉOGRAPHIE, NATURE 
 
- Volume n° 1, décembre 2005-décembre 2006 

 

V.1. « Le fruit de Sram̎a », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 118-119 ; 
V.2. « Les poissons rares ou en voie de disparition au Cambodge », (Vīoen 

Vuddhī), pp. 120-121 ; 
V.3. « La fleur de cār », (Āṃṅ Jūlān), pp. 122-123 ; 
V.4. « Le rhinocéros dans l’environnement naturel et la civilisation khmers », 

(Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 124-125 ; 
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V.5. « L’arbre rāṃṅ prasūt (Couroupita guianensis) », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 
126-128 ; 

 
- Volume n° 2, décembre 2006-décembre 2007 

 

V.6. « L’arbre Kdamb (Nauclea cadamba) », (Heṅ Thān), pp. 122-124 ; 
V.7. « Les fleurs de forêt dites cā huoy et kracak aṇtoek », (Āṃṅ Jūlān), 

pp. 125-127 ; 
V.8. « Un site de geyser chez les Poars des Cardamomes », (Som Prabai), 

pp. 128-131 ; 
V.9. « La feuille de palmier drāṃṅ (Corphyra lecomti) », (Āṃṅ Jūlān), 

pp. 132-136 ; 
V.10. « La feuille de khān’ mā̎ chez les peuples du Nord-Est », (Āṃṅ Jūlān), 

pp. 137-139 ; 
 

- Volume n° 3, décembre 2007-décembre 2008 
 

V.11. « L’arbre du kalpa (kalp vriks ou Cassia javanica) », (Āṃṅ Jūlān), 
pp. 86-87 ; 

V.12. « L’arbre kaṇtol (Careya sphaerica) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 88-90 ; 
V.13. « La mangrove (ṭaem koṅ kāṅ) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 91-93 ; 
V.14. « L’arbre prī (Scleria poaeformis) », (Khīev Cān’), pp. 94-95 ; 
V.15. « Le poivre ṭī plī (Piper retrofactum) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 96-97 ; 
V.16. « Narrer la forêt (rīep rāp’ brai) », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 99-106 ; 
 

- Volume n° 4, décembre 2008-décembre 2009 
 

V.17. « La cérémonie de neutralisation du bois (ramṅāp’ jhoe) », (Gaṅ’ 
Vīra:), pp. 88-89 ; 

V.18. « La faune florale dans la sculpture ancienne », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 
90-93 ; 

V.19. « Le Pandanus pierrei (raṃcek) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 94-96 ; 
V.20. « Le Bhnaṃ krāṃṅ ṭī mās (Kompong Chhnang), source millénaire de 

pyrite pour les poteries », (Heṅ Bibhāl’), pp. 97-99 ; 
V.21. « La couverture des maisons », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 100-104 ; 
V.22. « Le crocodile des Cardamomes (krapoe bhnaṃ) », (Ras’ Sukhum), 

pp. 105-106 ; 
 

- Volume n° 5, décembre 2009-décembre 2010 
 

V.23. « Les restes osseux préhistoriques de Koḥ Tā Mās (Pārāy dịk thlā, 
Angkor) », (Vīoen Vuddhī), pp. 96-97 ; 
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V.24. « L’onomastique des personnages du Rāmakerti dans la flore », (Brāp 
Cān’ Mā̎rā̎), pp. 98-100 ; 

V.25. « Le rotin som (Korthalsia Lacinosa) », (Ḷāñ’ Uttam Raṅsī), pp. 101-
103 ; 

V.26. « L’arbre dansae (Caryota urens) », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 104-106 ; 
V.27. « Les résurgences d’eau (jap’) du Bhnaṃ Gūlaen », (Sāghīoen 

Saktā) », pp. 107-109 ; 
 

- Volume n° 6, décembre 2010-décembre 2011 (à paraître en décembre 
2011, en ligne sur le site) 
 

V.28. « La liane à eau (valli dịk) », (Sī̂yu̎n Subhāriddh) ; 
V.29. « La plante dhlāk », (Āṃṅ Jūlān) ; 
V.30. « L’arbre Bkul (Mimosups elengi) », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎) ; 
V.31. « L’arbre mrăks(ṇ) (Melanorrhoea laccifera) », (Huot Saṃṇāṅ). 
 

6. EXTRAITS DE TEXTES, LINGUISTIQUE 
 
- Volume n° 1, décembre 2005-décembre 2006 

 

VI.1. « Le sāstrā ktām (extrait de POU, Saveros, Guirlande de cpāp’, Paris, 
Cerdoreck, 1988) », pp. 130-134 ; 

VI.2. « La chanson sakravā du roi Monigong (1932) », pp. 135-139 ; 
VI.3. « Essai d’explication du mot ‘caṃṇaṅ joeṅ’ », (Sī̂yu̎n Subhāriddh), p. 

140 ; 
VI.4. « L’expression ‘dépasser la tête du crocodile’ (jrul kpāl krapoe) », 

(Āṃṅ Jūlān), pp. 141-142 ; 
VI.5. « L’expression ‘sentir la sueur’ (dhuṃ klin mĥis mĥis) », (Sī̂yu̎n 

Subhāriddh), p. 143 ; 
 

- Volume n° 2, décembre 2006-décembre 2007 
 

VI.6. « L’expression m̎ā m̎ā yak tae ŝaṅ », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 142-143 ; 
VI.7. « L’expression bouddhique ‘naître à une existence, une assiette de 

cendres’ (koet muoy jāt dhātu muoy cān) », (Āṃṅ Jūlān), pp.144-
146 ; 

VI.8. « ‘Répéter comme un perroquet’ ou ‘répéter comme un élève de 
moine’ ? », (Sī̂yu̎n Subhāriddh), p. 147 ; 

VI.9. « L’expression ‘chercher le Bouddha’ (rak buddho) », (Sī̂yu̎n 
Subhāriddh), pp. 148-149 ; 
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VI.10. « Le bouddhisme et les croyances animistes au Cambodge (d’après le 
manuscrit de la Commission des Mœurs et Coutumes n° 59.197) », 
pp. 150-154 ; 

VI.11. « Une version inédite du cpāp’ kmeṅ provenant de la région 
d’Angkor », pp. 155-160. 

 
- Volume n° 3, décembre 2007-décembre 2008 
 

VI.12. « Extraits de sentences interlocutives prononcées lors des cérémonies 
de consécration des statues du Bouddha (à Siem reap) », (Lịm Sr̂ū), 
pp. 108-109 ; 

VI.13. « L’expression ‘un garçon à la poitrine de 5 coudées’, (Sī̂yu̎n 
Subhāriddh), p. 110 ; 

VI.14. « L’expression ‘pris dans la nasse’ (jāp’ juc) suivie d’une version du 
cpāp’ satrā juc », (Sī̂yu̎n Subhāriddh), pp. 111-125 ; 

VI.15. « La métaphore naturaliste (upamā) dans le cpāp’ kūn cau (circa XVIe 
siècle) » (Āṃṅ Jūlān), pp. 126-127 ; 

VI.16. « Les noms du paddy suivis du Traité d’appel des âmes du paddy 
(Kpuon hau braḥ lịṅ srūv) », (Gaṅ’ Vira: & Āṃṅ Jūlān), pp.128-
134 ; 

VI.17. « Le sāstrā ‘kāmarāgā, une autre version du cpāp’ mahāpaṭṭhān », 
(Gaṅ’ Vira: & Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 135-148 ; 

 
- Volume n° 4, décembre 2008-décembre 2009 
 

VI.18. « srī taeṅ khuon : le maquillage de la femme (à travers les sources 
iconographiques et littéraires) », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 108-113 ; 

VI.19. « L’expression ‘N’imite pas la fourberie du figuier’ », (Brāp Cān’ 
Mā̎rā̎ & Gaṅ’ Vira:), pp. 114-117 ; 

VI.20. « Le mot sanskrit ‘srī’et ses avatars », (Āṃṅ Jūlān), pp. 118-121 ; 
VI.21. « Le mot ‘apprendre’ (sur l’apprentissage traditionnel de la magie – 

rīen rapīen – dans les monastères) », (Gaṅ’ Vira:), pp. 122-124 ; 
VI.22. « Le crachat des formules pālies contre le venin de serpent », (Sī̂yu̎n 

Subhāriddh), pp. 125-127 ; 
VI.23. « L’expression ‘roue de bois trāc, roue de bois dhnaṅ’ », (Ị̂m Sukh 

Riddhī), pp. 128-129 ; 
 

- Volume n° 5, décembre 2009-décembre 2010 
 

VI.24. « L’aperture vocalique de /e / en /ae/ », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎), pp. 112-
115 ; 

VI.25. « Honneur et rang (yas sakti) », (Āṃṅ Jūlān), pp. 114-115. 



Grégory MIKAELIAN 204

VI.26. « Le nom anaṅg dans la chanson khmère (et son origine 
brahmanique) », (Tāṃṅ Ratanā), pp. 116-118 ; 

VI.27. « Le mot ‘sans forme (āsrūv)’ », (Āṃṅ Jūlān), pp. 119-120 ; 
VI.28. « Sur un fossile linguistique antérieur à l’âge du fer : ‘chercher à 

manger (rak sī)’ », (Āṃṅ Jūlān), pp. 121-122 ; 
 

- Volume n° 6, décembre 2010-décembre 2011 (à paraître, en ligne sur le 
site) 
 

VI.29. « La prière à réciter avant de prendre les ruches d’abeilles », (Āṃṅ 
Jūlān) ; 

VI.30. « Les métaphores animales désignant les humains », (Brāp Cān’ 
Mā̎rā̎) ; 

VI.31. « kāp’ kāt’ kāc’ (sur trois mots pour ‘couper’ le bois) », (Āṃṅ Jūlān) ; 
VI.32. « Sur certaines parties du corps liées à une idée », (Brāp Cān’ Mā̎rā̎) ; 

 
7. MUSIQUE, FILMS 
 
- Volume n° 4, décembre 2008-décembre 2009 
 

VII.1. « Musique de mariage : l’air de sārome à Siem Reap », (Ras’ 
Sukhum), p. 132  ; 

VII.2. « La stance de la victoire (sūtr jăy) », (Ras’ Sukhum), p. 133 ; 
VII.3. « La prière de la cérémonie de conjuration des maléfices dans la région 

d’Angkor (kāt’ groḥ) », (Gaṅ’ Vīra: & Āṃṅ Jūlān), p. 134 ; 
VII.4. « Le charivari chāk ĥo », (Gaṅ’ Vīra:), p. 135 ; 

 
- Volume n° 5, décembre 2009-décembre 2010 
 

VII.5. « La musique (funéraire) dup muy », (Āṃṅ Jūlān), p. 124 ; 
VII.6. « La prière de lamentations des parents (daṃnuoñ mātā pitā) », (Sī̂yu̎n 

Subhāriddh), pp. 125-127 ; 
VII.7. « Le hautbois des Kuoy », (Gaṅ’ Vīra:), p. 128 ; 
 

- Volume n°6, décembre 2010-décembre 2011 (à paraître en décembre 
2011, en ligne sur le site) 
 

VII.8. « La psalmodie de l’histoire de Nāṅ paṭācār (Siem Reap) », (Sī̂yu̎n 
Subhāriddh) ; 

VII.9. « Le refrain récité pour appeler les noms du paddy dans le rituel de 
l’appel des âmes du paddy », (Gaṅ’ Vīra:).  

 
Grégory MIKAELIAN
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II. DÉVELOPPEMENT VS CROISSANCE 
 
 
 
 

ESPRIT, « Un monde au pluriel : basculement des puissances, 
rééquilibrages vers l’Asie, L’Europe et l’histoire de l’économie 
mondiale, Une crise globale de légitimité, La justice sociale selon 
Amartya Sen », octobre 2010, pp. 79-154. 
 
Esprit réunit depuis sa fondation en 1932 les signatures de philosophes, 

d’historiens, de sociologues et de journalistes animant débats et controverses 
centrés sur l’actualité. Dans un chapitre intitulé « Un monde au pluriel », le 
numéro d’octobre 2010 rassemble ainsi des articles portant sur la place de 
l’Asie dans le monde.  

 

Marc-Olivier Padis introduit ce chapitre par une analyse de la crise de 2008, 
appelée en Occident « crise des subprimes »1, « crise Lehman » ou « crise 
2008 », que les Asiatiques, eux, nomment « crise Atlantique », en écho à la 
« crise asiatique » de 1997. Car depuis, les pays asiatiques ont remonté la 
pente et poursuivi leur croissance alors que les pays occidentaux restent 
englués dans leurs difficultés. Si les pays européens n’accordent que peu 
d’importance à la montée de l’Asie et à ce rééquilibrage économique2, les 
pays asiatiques reprennent une place qui fut longtemps la leur ; ils y voient le 
basculement de la puissance de l’Occident vers l’Asie. Si le poids 
économique de l’Asie est en train de modifier l’équilibre du monde, des 
recherches basées sur des archives auparavant inaccessibles, montrent que 
l’Asie est demeurée le principal espace économique mondial jusqu’aux XVIIe 
ou XVIIIe siècles3 et que la mondialisation démarre bien avant le décollage 
économique de l’Europe4. D’où la nécessité de corriger l’eurocentrisme, en 
replaçant l’Asie dans « un système complexe d’échanges croisés » 
entremêlant les diasporas commerçantes5 et jusqu’au XVe siècle en avance de 
l’Europe.  

                                                           
1 Du nom des emprunts hypothécaires à risque responsables de l’effondrement de l’immobilier 
aux États-Unis ; la crise devient ensuite financière, déferlant sur le monde et atteignant tous les 
secteurs de l’économie. 
2 La Chine est désormais seconde puissance mondiale. 
3
 NOREL, P. par exemple, dans son Histoire économique globale, Paris, Seuil, 2009, 264 p. 

4 Et qui n’est qu’un cas parmi d’autre de décollage économique et de prospérité, comme 
l’empire musulman de 632 à 1055, la Chine des Song, de 960 à 1279… 
5 Chinois, Arméniens, Juifs, Arabes, Indiens. 



Chantal THIOLLIER-DUTILLEUL 
Philippe DAUMONT 

206

Kishore Mahbubani6 explique ensuite que la domination occidentale sur 
l’histoire mondiale touche à sa fin et coïncide avec le retour de l’Asie7. Au 
regard des 4 milliards d’Asiatiques et de leur dynamisme économique, les 
organisations internationales, qui ont été conçues pour servir les intérêts des 
grandes puissances, sont désormais obsolètes. Persister à avoir foi dans le 
vieux schéma occidental relève donc de la peur du changement de référent 
mondial. L’intégration des pays asiatiques à la culture occidentale, 
l’amélioration des conditions de vie et le développement des classes 
moyennes leur ont donné la confiance qui leur manquait. Et comme ils ont 
monté des coopérations régionales et en ont tiré profit8, ils veulent désormais 
prendre part à une gouvernance mondiale. La part de l’Asie dans le PNB 
mondial a considérablement augmenté et sa population représente 60% de la 
population mondiale ; pourtant, le système de vote au FMI et à la Banque 
Mondiale place l’Occident en position dominante : avec 17% du PNB 
mondial et 12% de la population, l’Europe dispose de 32% des voix9 au FMI. 
Les États-Unis et l’Europe craignent le chômage mais, alors même qu’ils ont 
défendu le marché libre, ils font preuve d’un protectionnisme croissant et 
refusent de réduire leurs aides agricoles10. K. Mahbubani plaide pour des 
décisions prises par tous et appliquées de la même façon par tous. De même, 
concernant la réduction des gaz à effet de serre, les pays développés portent 
la responsabilité d’aider les pays en voie de développement à s’équiper avec 
des sources d’énergie propres11 . Plus que les Occidentaux, les Asiatiques 
sont capables de s’unir si leur intérêt commun est en jeu. L’ASEAN + 312 

                                                           
6

 MAHBUBANI, Kishore, « Regards asiatiques sur la gouvernance globale », pp. 85-98. 
Professeur à la National University of Singapore, après avoir été diplomate pendant trente-trois 
ans, il a notamment publié :The New Asian Hemisphere: The Irresistible Shift of Power to the 
East,Singapour, NUS & New York, Public Affairs, 2008, 314 p. ; Can Asians Think ?, Beyond 
the Age of Innocence : Rebuilding Trust between America and the World, Singapour, Times 
Books International, 1998, 192 p. 
7 L’Asie conjugue les plus forts taux de croissance du PIB et les plus importantes réserves de 
change. 
8 Par exemple, depuis la création du GATT en 1947 et les transformations qui ont abouti à 
l’OMC en 1995, les échanges mondiaux ont augmenté de 13%, quand la part des pays 
asiatiques dans les exportations mondiales passait de 3 à 10,5%, soit une progression de l’ordre 
du triple. 
9 Les trois pays du Benelux représentent 4,57% des voix, plus que la Chine (3,66%), seconde 
économie de la planète. 
10 L’Union européenne dépense chaque année plus de 16 milliards $ en aides agricoles ; les 
États-Unis, plus de 160 milliards $ entre 1995 et 2005, soit 16 milliards par an. 
11 Les pays développés se sont enrichis sans se préoccuper des gaz à effet de serre et la 
capacité planétaire à les absorber est pratiquement épuisée. Les pays à forte croissance comme 
la Chine, l’Inde ou le Brésil vont augmenter la production de ces gaz. 
12 Association des pays de l’Asie du Sud-est plus la Chine, le Japon et la Corée du Sud. 
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englobe les 500 millions d’habitants des membres de l’association plus le 
milliard et demi d’habitants de la Chine, du Japon et de la Corée13. Le rapport 
de force qui s’annonce avec l’Occident devrait mener, selon l’auteur, à un 
rééquilibrage. 

Suit un article de Georges Friedman14 portant sur la crise de 2008, dans 
lequel l’auteur dissèque les liens entre les systèmes économiques et financiers 
et le système politique. Dans une gestion saine, ils se répondent et 
s’équilibrent. Dans le système capitaliste, la loi encadre le risque et la 
responsabilité de l’investisseur, limités au montant investi : il peut acquérir 
une part d’une entreprise sans y engager sa responsabilité. Selon l’auteur, la 
crise de 2008 est une crise de légitimité puisque certains dirigeants, avec le 
consentement des politiques, ont tiré des profits importants et dans le même 
temps, anéanti celui des actionnaires. Originaire des États-Unis (crise des 
prêts hypothécaires à risques ou subprimes), le phénomène est devenu 
politique et entrepreneurial. L’onde de choc a ensuite gagné l’Europe, dont 
les institutions financières ont acheté et vendu des produits financiers à une 
valeur surestimée15. Il s’y est ajoutée une crise de surendettement des pays de 
la zone euro, aggravée par leur manque de cohésion16. C’est enfin une crise 
de légitimité amenant à s’interroger sur la possibilité de conjuguer la justice 
sociale, la démocratie et la liberté dans les pays à forte croissance. 

Laurence Fontaine17, historienne, rebondit sur cette question en reprenant 
La justice sociale selon Amartya Sen, le prix Nobel d’économie. Elle revient 
sur l’histoire qui traverse ce livre, celle de trois enfants se disputant une 
flûte : l’une d’eux la revendique parce qu’elle est la seule à savoir en jouer, 
l’autre la veut car il est le plus pauvre des trois et la troisième parce qu’elle 
vient de la fabriquer, montrant la pluralité des logiques de justice et la 
difficulté de prendre des décisions collectives. Amartya Sen explique que la 
justice n’est que relative et il vaut mieux s’attacher à défendre les injustices 
                                                           
13 Aucun document ne précise les procédures de ce traité discuté en 1997 à Kuala Lumpur ; en 
2002, la Chine a signé avec l’ASEAN des accords de libre-échange, la Corée, en 2007, et le 
Japon, en 2008. 
14

 FRIEDMAN, Georges, « Une crise globale de légitimité », p. 138. Georges Friedman est un 
expert en sciences politiques. Il est le fondateur de Stratfor, une agence de renseignements 
privés. 
15 Les banques européennes ont pris des parts dans les banques des pays de l’Est, le système 
financier tchèque appartenant à l’Autriche et à l’Italie. Ces banques ont prêté de l’argent avec 
des crédits immobiliers en euros, francs suisses ou yen (le risque du taux de change était donc 
à la charge de l’emprunteur, les dévaluations entraînant une hausse des crédits à rembourser). 
16 Avec les hésitations de l’Allemagne à intervenir. 
17 Laurence Fontaine est historienne, directrice de recherche au CNRS et étudie les crises. Elle 
a publié L'économie morale : pauvreté, crédit et confiance dans l'Europe préindustrielle, 
Paris, Gallimard, 2008, 437 p. 
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criantes, plutôt que de construire un modèle théorique de société parfaitement 
juste dans la ligne de John Rawls 18 . Reconnaître l’incomplétude permet 
d’ouvrir le débat, d’accepter des solutions partielles et de travailler sans cesse 
à réexaminer la théorie de la justice. Amartya Sen analyse ensuite la mesure 
du progrès économique et de la justice sociale ; il propose de remplacer les 
indicateurs traditionnels de PNB et PIB par des indicateurs de qualité de 
vie19. L’attention aux privations est ainsi l’envers du miroir de l’analyse par 
‘capacités’, et met en évidence l’existence de groupes sociaux discriminés ; 
ce concept de ‘capacité’ est central, constituant un renversement de 
perspective qui donne la possibilité de convertir le revenu en bien-être et en 
liberté. L’individu est donc acteur, avec une marge de manœuvre plus ou 
moins grande pour accéder à une vie meilleure20. Développer le raisonnement 
public, faire participer le plus grand nombre à la discussion et amener 
davantage de justice, permettent de lier démocratie et développement 
économique. Enfin, les droits de l’homme apportent un cadre éthique et 
moral autorisant la mise en œuvre de solidarités. Amartya Sen est ainsi à la 
fois modeste, préférant une avancée partielle à la recherche d’une société 
parfaitement juste, et très ambitieux par sa volonté de toujours placer chaque 
individu au centre, dans le cadre éthique de sa qualité d’acteur. 

 

Le chapitre se clôt par le point de vue d’un historien : Jean Molino, qui fait 
une critique du livre de Daniel Cohen, La prospérité du vice21, une histoire 
économique du monde euro-centrée. Selon D. Cohen, l’Occident est seul en 
scène avant la mondialisation où apparaissent l’Inde et la Chine. Jean Molino 
en fait une dure critique, reprenant l’expression de Jack Goody, « Le vol de 
l’histoire »22. S’appuyant sur plusieurs exemples, il s'étonne que l'on puisse 
écrire une histoire économique en ne regardant que le point de vue de 
l’Occident, alors que des études, fondées sur des sources jusque-là 
inaccessibles, portant sur l’histoire postcoloniale et la mondialisation 
économique commencent à aborder l’histoire mondiale sous de nouveaux 
angles et dans un cadre extra-occidental. En témoigne, par exemple, la New 
Oxford World History23. Selon Jean Molino, le schéma d’évolution de D. 
                                                           
18 Théorie de la justice, trad. Catherine Audard, Paris, Seuil, 1987, 666 p. 
19

 SEN, Amartya, L’idée de justice, Paris, Flammarion, 2009, p. 278. 
20 Id., p. 342. 
21

 COHEN, Daniel, La prospérité du vice, une introduction à l’économie, Paris, A. Michel, 
2009, 282 p. Le titre fait référence à la fable des abeilles de Mandeville (1714) affirmant que le 
fondement de la société ne réside pas dans la morale mais dans les vices dont certains 
favorisent l’activité économique.  
22

 GOODY, J., The Theft of History, Cambridge University Press, 2007, 352 p. 
23 En cours de parution, et qui tente d’aborder le développement de chaque société et l’histoire 
des interactions entre elles.  
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Cohen est simpliste. Il suffit que des pays entrent en concurrence sur des 
intérêts communs pour que les rapports de puissance menacent l’équilibre. 
Les nouveaux venus ne peuvent accepter des règles du jeu fixées sans eux. 
Aucune solidarité ne peut se créer au niveau mondial si les Occidentaux ne 
reconnaissent pas l’existence de l’autre, non pas comme une menace, mais 
comme un partenaire. Nous ne pouvons échapper à notre statut de citoyen du 
monde. D. Cohen24 répond à la critique de Jean Molino en montrant que les 
pays émergents sont confrontés aux mêmes problèmes que l’Europe.  

 

 
Une même thématique traverse ces articles : la gouvernance du monde, 

actuelle ou passée ; selon l’angle d’observation, les points de vue divergent. 
Que l’on s’appuie sur des archives anciennes ou sur les chiffres actuels de 
l’économie ou de la démographie, la place de l’Asie dans l’économie 
mondiale actuelle est très asymétrique par rapport à celle de l’Europe. Et 
s’accrocher à un point de vue euro-centriste est un leurre. Les Asiatiques 
(zone ASEAN + Chine, Japon, Corée du Sud) ont montré un remarquable 
dynamisme et une grande capacité à s’unir lorsque leur intérêt commun est en 
jeu, même si la montée en puissance de l’Asie doit être modérée par une 
certaine fragilité. Changer l’angle d’observation fait partie du devoir 
d’objectivité, permettant de percevoir d’autres réalités, de proposer d’autres 
analyses, d’autres solutions pour rebondir sur le sujet.  

 
Chantal THIOLLIER-DUTILLEUL 

 
 
 
Walden BELLO, Herbert DOCENA, Marissa de GUZMAN & Mary Lou 

MALIG, The Anti-Development State, the political economy of Permanent 
Crisis in the Philippines, New York, Zed Books, 2005, 342 p. 

 
 

En 1986, des milliers de Philippins descendaient dans la rue pour éviter un 
bain de sang entre les partisans du Président Marcos et ses opposants, 
participant ainsi à l’élaboration d’un nouveau système politique reposant sur 
des élections libres. C’est ce nouveau système, qualifié d’EDSA (Epiphanie 
de Los Santos Avenue, du nom de l’avenue où se déroulaient les 
manifestations), qu’étudie ce livre. Si des élections gèrent désormais 

                                                           
24 Directeur du centre de recherche pour la recherche économique et ses applications (CEPRE-
MAP). 
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l’accession au sommet de l’appareil politique, les représentants choisis par 
les masses n’ont d’autre visée idéologique que de maintenir la plus mauvaise 
structure sociale d’Asie ! Exaspérées par la corruption, les classes moyennes 
avaient pourtant chassé Joseph Estrada de la présidence en 2001, par un 
mouvement intitulé EDSA-2 puis EDSA-3. Pourtant, ces divers ‘EDSA’ ont 
échoué à apporter la prospérité économique comme à réduire les inégalités : 
10% des Philippins travaillent à l’étranger et un Philippin sur cinq veut 
émigrer ! Dirigé par Walden Bello, professeur de sociologie et 
d’administration publique à l’Université des Philippines (Diliman), le présent 
ouvrage cherche à savoir pourquoi tous les choix économiques de cette 
période de réforme ont finalement échoué. 

 
L’économie du régime Marcos était caractérisée par la faiblesse notoire des 

structures productives, l’étroitesse du marché et de fortes inégalités sociales. 
Le Président Ramos (1992-98) mit en place une politique néolibérale, sur le 
modèle chilien, sans prévoir l’énorme crise sociale qui s’ensuivit : comme 
dans le reste de l’ASEAN, les performances étaient meilleures et le 
libéralisme associé à un protectionnisme industriel, l’investisseur japonais 
préféra délocaliser en Thaïlande et en Malaysia plutôt qu’aux Philippines. Le 
libéralisme pratiqué aux Philippines creusa donc la dette publique tout en 
laissant le champ libre à la spéculation. 

Les gouvernements philippins ont régulièrement fait de la réforme agraire 
le fondement de la justice sociale. Mais au lieu d’instaurer une réforme 
agraire radicale après 1986, la Présidente Aquino (1986-92) laissa les députés 
en décider : les élites familiales (largement représentées au Congrès) 
réduisirent la réforme à un compromis (taux de réalisation de 60%, retombé 
ensuite à 12%). En 1992, l’administration Ramos réactiva les promesses 
agraires pour conserver l’appui des fermiers, mais de nombreuses 
irrégularités furent bientôt constatées (techno-parcs, golfs, centres 
commerciaux), appelées communément bigaye bawi, donné d’une main, 
repris de l’autre. La croisade agraire avait ignoré la pauvreté des ruraux, 
incapables de gérer les risques présentés par un investissement et de payer 
leurs annuités. Les terres furent donc souvent rachetées par leurs anciens 
propriétaires. La réforme agraire, d’abord soutenue par une grande force 
populaire, a fini par s’étioler dans le temps, découragée par des difficultés de 
tous ordres avant d’être abandonnée en 1996. Les institutions démocratiques 
ont été incapables de mettre en place un accès équitable aux terres détenues 
par les gros propriétaires et les élites urbaines. La révolution néolibérale 
menée par le Président Ramos sur le modèle chilien attira, certes, des 
capitaux étrangers. Mais ces derniers cherchèrent à se désengager lors de la 
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crise financière de 1997, entraînant spéculation et corruption. Et bien que la 
présidente Arroyo ait déclaré que « les règles du commerce devaient […] 
aussi protéger les pays en voie de développement », les Philippines, qui se 
pliaient aux règles de l’OMC en matière de libre concurrence, se sont vues 
mortellement concurrencées à l’import et freinées à l’export par le jeu des 
doubles standards des certificats de conformité : sur ce point, l’État avait 
abdiqué, peut-être ligoté par sa dette extérieure. La privatisation des services 
devait permettre au gouvernement d’améliorer l’accès à l’eau, à la santé, à 
l’éducation, en se finançant sur le secteur privé. En pratique, avec l’appui de 
familles fortunées, les appels d’offres consistèrent à promettre la lune, puis à 
augmenter les prix au détriment des consommateurs. 

Reste la question de la corruption, définie comme l’utilisation abusive des 
ressources publiques à des fins privées. Les études visant à établir une 
relation entre la corruption et le développement économique sont 
contradictoires et ambigües. L’agent peut être institutionnel, public ou bien 
émaner de la classe dirigeante qui privilégie ses intérêts. Les Philippines 
sont-elles pauvres à cause de la seule corruption ? Beaucoup de pays pauvres 
ont réussi malgré tout à se développer et à réduire la pauvreté. Et même des 
pays parmi les plus développés comme les États-Unis ne sont pas exempts de 
corruption. Une explication plus adaptée serait celle d’un État subjugué par 
des élites servant des intérêts privés au lieu de contribuer au développement 
et à la justice sociale, autour de figures emblématiques comme Lucio Tan, 
Mark Jimenez, Eduardo Cojuangco, etc. La classe dirigeante a 
historiquement dominé les Philippines, soit directement par le biais de 
politiques et de bureaucrates, soit indirectement en finançant les élections ou 
en payant l’allégeance de ceux qui partageaient les mêmes intérêts. Dans ce 
pays où l’élection du Président nécessite cinq milliards de pesos et l’appui 
des élites, aucun président n’a jamais été élu sans l’appui des classes 
dirigeantes, qui ont compris que, contrairement aux coups d’État ou aux 
révolutions, les élections sont finalement le moyen le moins coûteux et le 
moins sanglant pour accéder au pouvoir. En retour, elles ont cherché à limiter 
la capacité de l’État au travers des privatisations, de la libéralisation et de la 
dérégulation pour favoriser leurs intérêts, sur fond de factionnalisme 
chronique. En faisant porter le chapeau aux gens au pouvoir, les notables 
peuvent ensuite se présenter comme la seule alternative. Malgré les multiples 
efforts des gouvernements successifs pour légiférer et contrôler les mines et 
les forêts, la politique libérale a eu de surcroît raison de l’écologie et de 
l’environnement. 

Y a-t-il donc une solution pour sortir de l’impasse nationale ? Une 
convention constituante risquerait d’être sabotée par les élites et les États-
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Unis. Un coup de force militaire présenterait les risques d’une dictature. Une 
révolution communiste serait une alternative limitée, compte-tenu de 
l’adoption du capitalisme par la Chine. Il faudrait une gouvernance plus 
responsable, un État qui ne serait plus tributaire des élites, une ouverture 
contrôlée aux marchés extérieurs, couplée à la poursuite de la réforme 
agraire, à une réforme de la fiscalité et à une réforme sociale radicale. Une 
meilleure implication dans l’ASEAN pourrait contribuer à libérer les 
Philippines de la tutelle des grands acteurs multilatéraux (FMI, Banque 
Mondiale, OMC…).  

 
On l’aura compris, si cet ouvrage décrit la politique économique des 

Philippines des vingt dernières années avec rigueur et précision, présentant 
par ailleurs une remarquable analyse des raisons des mauvaises performances 
de ce pays, il conclut bien pauvrement sur les éventuelles solutions 
proposées. 

 
Philippe DAUMONT 

 
 

 
 




